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d'être à la portée de tous.
L'hygiène est donc de tous !ev

temps, dIe tots les âges, de toutes
les conditions et tic toits les elimats.

Elle reçoit l'enfant au berceau et
entoure tie tous les soins i mini-

tieux que requiert alors sa frêle exis-
tence ; elle guide ses pretmtiers pas

dans la vie, le suit dans l'adolescen-

ce et lui appîend à se placer dans
les conlitions les pluts fav<rables à

soi développement physique, intel-
lectuel et itoral. L'age nir et la

vieillesse surtout, sont l'objet de t-a

sollicitude ; elle rend enfin la crois-

sance plus parfaite, la vie plus ri-

gouireuse,la décrépitutide plus tardive
et 'a mort pluts éloiguée.

Tout ce qui, de près oit de loin, a

rapport à l'existence de Pnoinmme,

est soumis à ses lois ; Vair que nouis
respirons, l'eau que nous buvons,
le-' aliments dont nouts nous forti-

fions, le sommeil qui répare no%

fo-rces, l'étude qui orne notre intel-

ligence, tout enfin est coordonni Par
elle, afin de produire la plus grande

soite de bien ait roi de la création.

It soTKs iisToRIQUES

L'hygiène date de la plus tnante

antiquité, les Chaldéens, les Eyp-
tiens et les Grecs avaient soumis les
lois de l'hygiène aux inîstitutiont ci-
viles et aux mytères de la religion.

Les livres saits5 et surtout la légis-
lation de Moise, renfernent le pré-

ceptes les pius sages, tant pour la

bonne tenue des villes et des babi-
tations que pour les règles à suivre

dans tous les actes ordinaires de la
vie. Le docteur HanIy de Paris dan.-
une étude sur les ualadieCi de lu
peau, lue dernièrement à l'Acadé

mie de médecine de Pari-, appelle
Moise le grand hygiéniste, et cite
comme preuve à l'appui de cet
avancé, la dêrense que Moise avait
faite agi peuîpe juif de smbanger la
viande ie porc, à cause dteIs iiala-
dies ie peau qne cette vourriture
engendrait cher. !es juifs. Citez les
Rotain«, la construction des égoûts,
des tiinn et des itinLe" occupait

une grande place dans Pédilité. Pla-
tort, nous dit l'histoire, cetsura l[é-
rodicus, un des précepteurs d'llip-
pocrate, parce qu'il entret'nait de.,
existences inutiles en faisant pruii-
quer la gymnastique. Les allution',
la prosvcription de certains alimntett
et quelquît's autres formtalités ftît

partie des prescriptions religieîue.-
de Maloteit. Les alebitmsiste. du
moyen àge se contentèrent le citer-
cher un renède qui pourrait aug-
ienter le principe vital santu s'in%-
quiéter beaucoup de po-er des ré-
gles, qui en rendant l'homme sobre
en tout, peuven. lui assurer une ex-
istence longue et lcuîreu.ie. A part
quelques édits pour la propreté des
villes et le dessèchement des ter-
rains narécageux, les modernes ne
se Sont guère occupés de lhygiène.
Au dix-neuvième siècle était ré-
servée la tache tic faire de Phygiènîe
rune science exacte et coordonnée,
occupant sa place parmi les autres
sciences et montrant la santé coin-
ite l'attribut naturel d'une existen-

ce sagement conduite. Aujourd'hui
chez tous les peuples civilisé, on
donne à lchygiène au moins une pe-
lite part de l'attention que mérite

t une science aussi importante. Les
gouvernements reconnaissent sott
utilité, et le rôle qu'elle est appelée


